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La croissance démographique de Québec s’exprime dans le 
paysage scolaire de la ville qui prend peu à peu les traits qui 
le caractérisent aujourd’hui. Si elle est un lieu d’instruc-
tion, né de décisions politiques, l’école est aussi un lieu de 
sociabilité, en lien étroit avec son milieu. Elle l’est d’autant 
plus que ses assises spatiales sont la paroisse et le quartier. 
Toutefois, comme elle répond aussi à des besoins particu-
liers, il arrive qu’elle desserve une population plus vaste, 
qui déborde les limites urbaines et régionales. En ce cas, 
son renom fait souvent celui de la ville, qui paraîtra alors un 
centre de services non seulement spécialisé, mais réputé.

Ce sera l’une des grande caractéristiques de Québec 
que de disposer de tels établissements. Plusieurs sont anciens 
et datent du Régime français. D’autres, plus récents, sont 
nés des besoins nouveaux suscités par les changements 
survenus depuis la seconde moitié du xixe siècle.

l’institution scolaire

Un réseau de sociabilité

Plus que de simples bâtiments, les écoles sont en effet de 
véritables institutions, formant, instruisant et éduquant 
des générations d’élèves de tous âges et de tous milieux. 
Instance de socialisation par excellence, l’école occupe avec 
l’Église un lieu de prédilection dans le paysage citadin de 
la capitale. Investie de ses fonctions sociales, qui vont de 
la socialisation des chefs de demain à leurs rôles politiques, 
idéologiques ou commerciaux, en passant par les cours du 
soir dispensés à l’élite de la classe ouvrière, sans oublier la 
formation des institutrices, elle occupe une place centrale 
dans l’organisation sociale d’une ville.

L’école anime en effet la vie d’un quartier et donne 
une couleur particulière à l’environnement immédiat de 
la paroisse où elle est érigée. La cour d’école remplie des 
cris et des jeux des élèves, l’arrivée massive des autobus 
scolaires venant quotidiennement décharger et ramener 
chez eux leurs contingents d’enfants, les meutes d’étudiants 
et d’étudiantes, en costume s’ils sont en institution privée, 
attendant le transport public sur le bord du chemin: toute 
une activité sociale et même commerciale gravite autour 
de l’institution scolaire. Qu’on songe au Quartier Latin, 
du temps qu’il était animé par les universitaires qui enva-
hissaient ses cafés et ses restaurants. Attablés, ils discutent 
politique, planifient leurs activités scolaires ou parascolai-
res, font leurs travaux sur le coin d’une table ou écrivent 
même des articles pour le Carabin, journal étudiant où très 
certainement on refaisait le monde. 

L’école dans la cité
Quel vide les vieux murs de Québec ont-ils dû res-

sentir lorsque l’université Laval décida dans les années 1960 
d’opter pour un campus spacieux aux limites de la ville ! Les 
mouvements migratoires résultant de fermetures d’institu-
tions ou de leurs déplacements ont un impact immédiat sur 
les réseaux de sociabilité. Ces bouleversements engendrent 
parfois des modifications institutionnelles et sociologiques 
importantes. Ainsi, l’abandon de la section collégiale par 
le collège de Bellevue en 1971-1972 a eu pour conséquence 
directe la mixité de la clientèle du séminaire de Québec, 
non sans quelques angoisses pour les responsables de cette 
institution séculaire. 

Si le déménagement de l’université Laval à Sainte-
Foy a dû provoquer quelques remous et angoisses chez les 
commerçants du vieux Québec touchés par ce départ massif 
de clientèle, le retour de la Faculté d’architecture dans les 
vieux murs et du Département des arts visuels dans la basse-
ville est en voie de provoquer des métamorphoses forts 
importantes. Non seulement les magnifiques bâtiments de 
la Dominion Corset sont-ils maintenant rénovés, mais le 
retour de la clientèle étudiante de l’université Laval par-
ticipe à la revivification du quartier Saint-Roch, bientôt 
accompagnée des étudiants de l’École nationale d’adminis-
tration publique (ÉNAP) et du personnel du siège social de 
l’Université du Québec. 

L’école en tant qu’équipement collectif est au centre 
d’un véritable réseau de sociabilité. Elle est en relation 
avec d’autres institutions fondamentales de notre société, 
comme la famille ou l’Église. Dans un quartier de la ville, un 
lien s’instaure entre l’école et les familles du voisinage. Par 
ailleurs, dans le cas d’institutions privées, le collège draine 

une Partie du cortège de la Fête-dieu.
Illustration tirée de l’Album Le Voilier,  
Archives des Frères des écoles chrétiennes, 1940.
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une population plus large, provenant parfois des campa-
gnes voisines, voire des régions éloignées, qui envoient des 
pensionnaires «  en ville à Québec  » au séminaire ou chez 
les ursulines. Au moment de la préparation à la commu-
nion, l’école entretient aussi des relations privilégiées avec 
l’Église. On se souvient des cortèges d’écoliers marchant 
deux par deux en silence vers l’Église paroissiale pour pré-
parer la cérémonie des sacrements religieux. 

Les liens institutionnels dépassent donc quelquefois 
les frontières de la ville. Plus le niveau scolaire augmente 
et plus le réseau de recrutement de l’institution couvre 
un territoire étendu. L’université Laval, fondée en 1852, 
demeurera le pôle universitaire de l’est du Québec jusqu’à 
la création des constituantes de l’Université du Québec à 
Chicoutimi et à Rimouski à la fin des années 1960.

Parallèlement à cette fonction intégratrice sur le plan 
de la sociabilité urbaine, l’insertion de l’école dans le pay-
sage urbain révèle une institution morcelée, traversée par 
des contradictions et des tensions, derrière une apparente 
uniformité. Ainsi, selon la classe sociale, le sexe ou l’origine 
ethnique, le réseau d’institutions disponibles et accessi-
bles n’est pas le même. L’élève du Quebec High School 
n’aura peut-être jamais cotoyé son homologue du collège 
des jésuites, à moins qu’un festival sportif intercollégial ne 
soit éventuellement venu raviver d’éventuelles tensions 
ethniques et sociales sur la piste d’athlétisme ou dans le 
gymnase. Il existe ainsi une articulation fine entre l’univers 
urbain et l’école comme institution. Celle-ci devient à la 
fois espace de socialisation et espace de sociabilité, cette 
dernière s’exprimant différemment selon le sexe, l’ethnie, 
la langue ou la classe sociale. 

Cette inscription de l’école dans 
la ville et dans la communauté, l’es-
pace social et les réseaux de sociabi-
lité s’expriment de différentes façons. 
L’institution scolaire se trouve en effet 
au centre d’un faisceau de relations 
entre sous-groupes urbains tout en éta-
blissant des liens avec les communau-
tés rurales d’appartenance des élèves, 
devenant par moments un des moteurs 
de la vie sociale d’un quartier. Ce que 
Raoul Blanchard qualifiait de « colline 
inspirée » pourrait ici s’appliquer dans 
un sens plus large. À ce titre, l’impor-
tance de l’école dans la ville témoigne 
de la vivacité du rôle religieux et intel-
lectuel qu’elle peut jouer.

Pouvoir central et pouvoir local

La ville de Québec, siège de l’Assemblée nationale et du 
gouvernement de la province, est aussi le lieu du pouvoir 
central scolaire, exercé par le ministère de l’Éducation. 
C’est donc de Québec que se prennent de nombreuses déci-
sions qui affecteront l’ensemble des écoles québécoises. Sur 
la colline parlementaire, les manifestations syndicales, étu-
diantes ou autres nous rappellent régulièrement que Québec 
est la capitale de l’éducation. 

Manifestation d’enseignants  
devant le parleMent dans les années 1970.
Archives de la Centrale de l’enseignement du Québec, 80-23.

souvenir de la preMière coMMunion  
de la paroisse saint-sauveur, 14 Mars 1908.
Archives des Frères des écoles chrétiennes du district de Québec, N-72.
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Pourtant, bien que le système scolaire élaboré au 
xixe siècle emprunte certains mécanismes aux institutions 
provinciales, il n’est pas qu’une simple réplique, à l’échelle 
locale, de ce qui se passe au plan central. Le milieu scolaire 
s’en distingue en restreignant par exemple le droit de vote 
aux propriétaires, puis aux parents. De plus, l’éligibilité au 
poste de commissaire sera relativement réduite en milieu 
urbain, puisqu’à Québec comme à Montréal, on ne parlera 
que de nomination jusqu’en 1973. Bref, la démocratie est 
relative en éducation et cela est vrai encore aujourd’hui, si 
on considère les faibles taux de participation aux élections 
scolaires. 

Pourtant, les instances locales, souvent les grandes 
oubliées de l’histoire de l’éducation, sont déterminantes 
dans l’évolution du système scolaire. En effet, quand on 
examine brièvement l’histoire de la prise en charge publique 
de l’éducation, on se rend compte que le cadre législatif de 
la première moitié du xixe siècle n’accorde à la gouverne 
centrale que peu de pouvoir. Il s’agit alors d’un rôle sup-
plétif, laissant à l’État la responsabilité du financement et 
un pouvoir de contrôle ou de surveillance, par le biais du 
surintendant de l’Instruction publique. Le premier à occu-
per ce poste sera Jean-Baptiste Meilleur, remplacé en 1855 
par Pierre-Joseph-Olivier Chauveau qui sera aussi premier 
ministre de la province à partir de 1867. 

Après 1875, et malgré certaines tentatives d’établis-
sement d’une éducation publique commune, on se retrouve 
avec, au niveau central, un simple département de l’Ins truc-
tion publique (DIP) et un conseil de l’Instruction publique 
(CIP). Ce dernier, divisé en deux comités confessionnels, 
illustre qu’on a au Québec deux systèmes scolaires qui évo-
luent séparément (le conseil ne se réunira d’ailleurs jamais 
au complet après 1908). On a donc un réseau d’écoles pour 
les catholiques et un pour les protestants (intégrant aussi les 
autres dénominations religieuses), et cela même si tous les 
protestants ne sont pas nécessairement anglophones et tous 
les catholiques, francophones. Bref, les instances centrales 
doivent compter avec ce pouvoir religieux car, tant chez les 
protestants que chez les catholiques, la religion occupe une 
très grande place en éducation. 

Concrètement, on peut ainsi affirmer que c’est la 
communauté locale, grâce à la structure paroissiale notam-
ment, qui gère l’éducation. Elle a la responsabilité de 
construire, d’administrer et de régir les écoles primaires. Par 

Finissants du cours  
secondaire en 1941-1942.
Archives des Frères des écoles  
chrétiennes du district de Québec, N-73.

académie commerciale  
de Québec, rue chauveau.

Archives des Frères des écoles chrétiennes  
du district de Québec, N-73.
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conséquent, en ce qui a trait aux politiques 
sociales et éducatives, l’initiative est long-
temps laissée à l’Église et à la charité privée 
avec l’apport des sociétés et des associations 
diverses. 

Même si au début du xxe siècle, avec les 
problèmes sociaux liés à l’industrialisation et 
à l’urbanisation, le gouvernement commence 
à se sentir interpellé, l’heure de l’État inter-
ventionniste n’a pas encore sonné. S’amorce 
tout de même un premier mouvement de cen-
tralisation et de réduction de l’autonomie des 
municipalités (loi de l’assistance publique en 
1921, contrôle des finances municipales en 
1924). De plus en plus, on commence à envi-
sager l’éducation comme une solution sociale 
importante. Les forces traditionnelles, dans le 
champ éducatif du moins, semblent même en 
perte de vitesse au début du xxe siècle et l’idée 
d’un système scolaire moderne adapté aux 
besoins d’une société industrielle et urbaine 
reçoit un appui de plus en plus considérable 
de la part de la bourgeoisie urbaine. Un projet 
visant une certaine conquête économique du 
savoir par l’ensemble de la collectivité cana-
dienne-française, qui cherche à se tailler une 
place auprès des anglophones, est formulé au 
niveau central par les dirigeants politiques 
libéraux. Par exemple, le projet éducatif des 
Frères des écoles chrétiennes (FEC) illustre 
cette tendance scolaire centrée vers les besoins 
du marché du travail. À l’École supérieure de 
commerce, nouvellement fondée, où l’ensei-
gnement se fait d’abord en anglais, la langue 
des affaires, le contenu du programme cherche 
à donner aux étudiants des notions reliées 
au commerce, à l’industrie et également aux 
sciences. Ces aspects répondent ainsi aux 
besoins exprimés par les administrateurs, les 
dirigeants d’entreprises et les commerçants de 
la ville. La crise économique viendra toutefois 
ralentir l’effervescence et les projets scolaires 
innovateurs. 

En fait, bien avant le bouillonnement 
de la Révolution tranquille, on voit que les 
années 1920-1930 constituent elles aussi, à 
certains égards, une période mouvementée. 
Les mentalités changent graduellement avec 
l’augmentation de la consommation, le déve-
loppement des moyens de communication 
de masse et l’essor, comme partout dans le 
monde, des sciences et des disciplines comme 
la biologie, la psychologie, etc. Le catholi-
cisme connaît aussi un certain renouveau 

Institution Royale 1801

Écoles de fabrique  1824

Écoles de Syndics  1829

Loi scolaire (Buller)  1841

Instauration d’un système scolaire particulier  
pour Montréal et Québec (commissaires non élus) 1845

Instauration d’une taxe scolaire 1849 

Instauration d’un inspectorat  1852 

Création d’un ministère de l’Éducation  1867 

Création du Conseil des Arts et Manufactures 1869

Abolition du ministère  1875 

2e tentative de ministère  1897

Commission Roberston  1913

Instauration de nouveaux programmes  1923

Réforme de l’enseignement technique 1926

Fréquentation scolaire obligatoire  1943 

Réforme du programme du primaire 1948

Commission Tremblay  1953

Réforme du programme du secondaire 1956

États généraux 1957

Grande Charte de l’éducation  1961

Bill 60  1964

Parution du rapport de la Commission Parent 1963-1966

Suffrage universel dans le monde scolaire 1971  
à Montréal et Québec 1973 

MEQ/MESS  1984

États généraux  1987

États généraux  1995

Implantation de la réforme (création des Conseils d’établissement) 1996

Abrogation de l’article 93 de l’AANB 1997

Commissions scolaires linguistiques  1998

avec le corporatisme social, mais l’élite cléricale concède 
toujours peu de place à l’État en éducation, car l’épiscopat 
refuse invariablement d’envisager la création d’un ministère 
de l’Instruction publique. Il faudra attendre la fin des années 
1950 et le début des années 1960 pour obtenir des change-
ments dans la maîtrise d’œuvre en éducation. Entre-temps, 
on aura néanmoins réussi à rendre la fréquentation scolaire 
obligatoire en 1943, au prix de compromis, de luttes et 
d’alliances entre l’État et l’Église, des rapports de force qui 
continueront longtemps à marquer les politiques scolaires. 
Enfin, en 1962, le surintendant est délesté de certaines pré-
rogatives, le tout nouveau ministère de la Jeunesse héritant 
de pouvoirs accrus dans le domaine de l’Éducation. En 1964, 
est promulguée la loi créant le ministère et le conseil supé-
rieur de l’Éducation. La réaction de l’épiscopat, lui-même 
en profonde réflexion avec Vatican ii, est plutôt positive et 
conciliante: du moins, les compromis, les transactions et les 
dialogues ont-ils permis cette adaptation à ce changement 
substantiel de la tradition en éducation. 

Quelques dates importantes dans l’histoire  
de l’éducation au Québec
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Encore aujourd’hui, malgré une certaine tendance 
néolibérale, la participation de l’État, présent dans l’édu-
cation depuis les commencements, est fort importante, 
car de cet encadrement dépendent la coordination du sys-
tème d’enseignement, l’uniformité de la formation et une 
égale accessibilité à l’éducation. Cependant, l’organisa-
tion actuelle paraît technocratique et lourde, éloignée des 
préoccupations locales. Plusieurs estiment nécessaire de 
redonner un rôle aux premiers intéressés, les citoyens, les 
administrateurs locaux, les enseignants, les parents et les 
élèves, en ce qui concerne les orientations de l’école. La 
gestion de l’éducation, telle qu’elle a été proposée par les 
États généraux de 1995 avec les conseils d’établissement, 
tend d’ailleurs à une importante décentralisation des pou-
voirs. Les initiatives locales reviennent à l’avant-scène du 
monde scolaire. On observe donc que les projets de société 
et les projets éducatifs sont loin d’évoluer de façon linéaire 
et prévisible : ils se définissent, se succèdent et alternent. 
Au projet libéral du début du xixe siècle a succédé un projet 
confessionnel accentué à partir de 1875. Après les initia-
tives réformistes des années 1920, le projet centralisateur 
de la réforme Parent laisse sa place au projet actuel axé sur 
une certaine prise en charge locale. L’encart de la page 
précédente illustre ces dates importantes qui ont jalonné 
l’histoire de l’éducation.

Organiser l’école

Si on examine de façon plus précise les interventions éduca-
tives à Québec, on voit qu’elles sont dues, comme ailleurs, 
à de nombreux groupes de personnes engagées dans leur 
milieu. Certains groupes et organismes contribuent ainsi à 
ouvrir et à maintenir des institutions destinées à recevoir 
les enfants les plus défavorisés des faubourgs. Il s’agit d’as-
sociations ou de sociétés d’éducation, comme la Société 
des bons livres de la paroisse Notre-Dame de Québec qui 
fonde une bibliothèque où l’on doit, pour avoir des livres 
gratuitement, obtenir un certificat de pauvreté du curé ou 
du vicaire. Ces groupes seront ainsi à l’origine de plusieurs 
écoles au début du xixe siècle, écoles où l’instituteur ou 
l’institutrice doivent évidemment rendre des comptes aux 
parents et, plus encore, au curé de la paroisse qui veille au 
climat des classes. Dans ces petites écoles de deux, trois ou 
quatre classes, il n’y a pas de directrice, mais une « première 
institutrice ». Par contre, chez les communautés religieuses, 
la direction assure la supervision pédagogique de l’institu-
tion. Les commissaires visitent aussi occasionnellement 
les écoles, car ce n’est qu’en 1851 qu’un véritable inspec-
torat s’instaure avec Jean-Baptiste Meilleur appuyé par la 
création d’un journal pédagogique pour donner un certain 
cadre professionnel aux enseignants. Le premier inspecteur 
à Québec est le docteur Pierre-Martial Bardy, en fonction 
jusqu’en 1867. La démarche de l’inspecteur, outre les pro-
tocolaires remises de prix de fin d’année, vise à assurer un 
contrôle et une évaluation des contenus d’enseignement par 
l’État, car il doit faire rapport au surintendant de l’Instruc-
tion publique annuellement.

couvent des s.s. saint-JosePh  
de saint-vallier, Juin 1934.
Collection Gabrielle Magnan-Hamel.
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Quant à l’organisation financière, le district muni-
cipal de Québec voit à la subvention accordée par le gou-
vernement pour l’éducation et perçoit les taxes directes. 
Le premier secrétaire de la commission scolaire, instance 
appelée Bureau des commissaires d’écoles catholiques 
romains de la cité de Québec, est Jacques Crémazie, en 
poste de 1846 à 1871. Ce dernier est aussi le fondateur de 
la bibliothèque. Graduellement, l’intermédiaire des conseils 
de district est mis de côté et la relation entre la commission 
scolaire et le surintendant s’établit. À Québec, en 1846, 
deux commissions scolaires distinctes assurent la direction 
des écoles : une catholique et une protestante. Siègent au 
Bureau des commissaires d’écoles catholiques romains de la 
cité de Québec, dans les années 1850, le curé de la paroisse 
Notre-Dame de Québec, le curé de Saint-Roch, celui de la 
paroisse St. Patrick, des professionnels et un représentant de 
la communauté anglophone irlandaise. Toutefois, comme 
il existe dans la ville plusieurs institutions administrées par 
des communautés religieuses, par des sociétés d’éducation, 
par des paroisses et par de nombreux individus, le Bureau 
des commissaires reste peu actif en termes de création d’éco-
les, du moins à ses débuts. 

Cette situation va progressivement changer, puisque 
lorsqu’une école passe sous le contrôle du Bureau, le loyer de 
la maison ou du local, le chauffage, l’entretien et le salaire 
du titulaire sont alors défrayés par celui-ci. Le Bureau des 
commissaires d’écoles catholiques et celui des protestants, 
n’ayant pas le pouvoir de taxation de la municipalité, ont 
parfois du mal à s’acquitter de leurs obligations financiè-
res. Pourtant, de 1868 à 1880, le Bureau des commissaires 
catholiques accepte 22 classes, soit 11 petites écoles laïques 

et 11 classes de communautés religieuses masculines et 
féminines. 

Au début du xxe siècle, le Bureau des commissaires 
d’écoles catholiques s’organise sérieusement, tient des réu-
nions plus souvent, se préoccupe davantage des conditions 
de vie dans les écoles et se donne des comités pour des 
dossiers particuliers. En 1916, il engage même sur une base 
permanente un architecte. Cependant, en 1936, après plu-
sieurs années très difficiles financièrement, il doit quitter 
son poste. Les années 1940-1950 seront d’ailleurs beaucoup 
plus marquées par l’élaboration de services éducatifs que par 
des constructions d’écoles. 

En 1950, le Bureau des commissaires d’écoles catho-
liques romains de la cité de Québec devient la Commission 
des écoles catholiques de Québec (CÉCQ). Bientôt, les 
postes d’inspecteurs seront abolis par le nouveau ministère 
de l’Éducation, les examens uniformisés de la commission 
scolaire remplaçant les visites d’inspecteurs et de curés. 
Dans les écoles, un mouvement irréversible se dessine : de 
nombreux laïcs se voient confier des tâches d’enseignement 
et des postes de direction : le premier directeur laïc est René 
Noreau, à Sainte-Claire-d’Assise en 1954. Pour la CÉCQ 
et son nouveau président de 1958, Wilbrod Bhérer, un 
contexte de centralisation administrative s’instaure avec la 
réforme Parent. Les commissaires de la CÉCQ sont toujours 
au nombre de sept : quatre nommés par le gouvernement 
et trois par l’archevêché. Pour la première fois, en 1965, 
une femme est nommée commissaire: il s’agit de Françoise 
Larochelle-Roy. 

En 1968, la CÉCQ annexe la commission scolaire 
de Québec-Ouest. Malgré cela, avec les années 1970 et la 
diminution des effectifs (de 1 000 à 1 200 élèves de moins 
par année), la gestion de la CÉCQ se fait plus serrée. Au 
milieu des années 1980, les écoles se dotent, en accord 
avec la Loi sur l’Instruction publique, de projets éducatifs 
spécifiques cherchant à répondre aux besoins particuliers 
des milieux, ce que les années 1990 confirment en instau-
rant des instances davantage décisionnelles dans les écoles. 
Ainsi, le pouvoir de la commission scolaire est changeant 
selon le contexte. 

Les emplacements successifs de la commission sco-
laire témoignent d’ailleurs de son évolution. Il faut savoir 
que ce n’est qu’en juillet 1910 que le Bureau des commissai-
res siège dans ses propres locaux : auparavant cela se faisait 
à la sacristie de l’église Saint-Roch ou au presbytère de la 
basilique et les séances étaient tenues presque à huis clos. La 
commission a ensuite ses bureaux à l’hôtel de ville jusqu’en 
1914, puis sur la rue Richelieu pendant une vingtaine d’an-
nées. Enfin, le siège social est déménagé sur le chemin 
Sainte-Foy en 1961, dans la résidence et école des frères du 
Saint-Sacrement construite dans les années 1930. De nos 
jours, plusieurs services de la commission scolaire y sont 

école saint-sauveur.
Archives des Frères des écoles chrétiennes  

du district de Québec, N-72.
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encore, d’autres sont dispersés dans deux différents bâti-
ments de Québec, rue des Commissaires et Place-Côté. 

Aujourd’hui, la question des pouvoirs des commis-
sions scolaires fait toujours l’objet de discussions. De plus, 
leur statut confessionnel a été modifié, en 1997, pour un sta-
tut linguistique, mais la question de l’enseignement religieux 
dans les écoles n’est cependant pas résolue. Le 1er juillet 
1998, une page d’histoire est tournée  à Québec : la CÉCQ 
est fusionnée avec la Commission scolaire de la Jeune-
Lorette, avec certains établissements de la Commission 
scolaire des Belles-Rivières et trois de la Commission sco-
laire de Charlesbourg. Le résultat de cette fusion a donné 
naissance à une commission scolaire organisée doréna-
vant sur une base linguistique et non plus confessionnelle : 
elle s’est alors départie de l’école secondaire St. Patrick 
au profit de la commission scolaire anglophone Central 
Quebec et a rapatrié trois établissements franco-protestants 
des Commissions scolaires Eastern et Greater Quebec. La 
Commission des écoles catholiques de Québec appartient 
au passé et elle laisse sa place à la nouvelle Commission sco-
laire de la Capitale. Bien sûr, cette évolution de la structure 
de l’éducation a laissé des traces concrètes à Québec, car ces 
lieux de pouvoir concernent des institutions inscrites dans 
le paysage urbain. 

la Poussée scolaire  
des xixe et xxe siècles

Un développement rapide

À travers l’évolution de l’école dans la ville, c’est en fait 
le portrait des petits écoliers et de leur famille qui se pro-
file. En 1900, la population de Québec s’est nettement 
francisée à la suite du déclin des chantiers maritimes et du 
commerce de bois, phénomène à l’origine, notamment, de 
la baisse de la population du quartier Champlain et de ses 
habitants irlandais. Alors qu’ils représentaient 69 % des 
anglophones de Québec en 1871 (51 % pour l’ensemble 
du Québec), les Irlandais n’en constituent plus que 55 % 
au début du xxe siècle.

Les tableaux 1 et 2 montrent qu’à Québec en 1901 la 
composition de la population anglophone diffère de celle 
des Cantons-de-l’Est ou de Montréal, où l’on trouve surtout 
des protestants d’origine écossaise. En effet, alors que près 
de 16 % de la population de la ville de Québec est d’origine 
anglophone, seulement 6 % est de confession autre que 
catholique. Ainsi, si la religion catholique est dominante à 
Québec, les Irlandais y sont pour quelque chose. Par la suite, 

danseurs écossais.
Archives des Frères des écoles  
chrétiennes du district de Québec, N-31.

Tableau 2

Religion de la population de Québec,  
par districts de recensement, 1901

  Catholiques Anglicans Presbytériens Méthodistes Baptistes

Québec centre 17 727 1 479 654 312 68

Québec est 38 516 200  130 79  31

Québec ouest 7 856 644 294 182 39

Total 64 099 2 323 1 078 573 138

ToTal 64 099 (94 %) 4 112 (6 %)

Source : Recensement du Canada, 1901.

Tableau 1

Origine ethnique de la population de Québec,  
par districts de recensement, 1901

  Anglaise Irlandaise Écossaise Française Allemande Hollandaise Autres

Québec centre 2 082  2 152 561 15 297 99 1

Québec est 580  1 056 384 36 808 78

Québec ouest  907 2 772 317 4 911 35 1 1

Total 3 569 5 980 1 262 57 016 212 2 1

ToTal 10 811 (15,8 %) 57 016 (83,7 %) 215 (,3 %) 

Source : Recensement du Canada, 1901.
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expérience économique. Cependant, la nature de ces rap-
ports est difficile à cerner. Pour une certaine élite cléricale 
conservatrice, les Irlandais symbolisent même la menace de 
l’anglicisation. Dans les faits, les liens sont faits d’échanges 
et d’assimilation linguistique au français avec de nombreux 
mariages entre francophones et Irlandais. D’un autre côté, 
une certaine tension persiste parfois, issue de la concurrence 
entre les deux communautés culturelles pour les mêmes 
emplois. 

Bref, au déclin de la population anglophone cor-
respond, par conséquent, une baisse de l’enseignement en 
anglais dans le réseau d’écoles de la ville de Québec. Les 
Irlandais de Québec, face à une bureaucratie formée de 
francophones ecclésiastiques, se sentent délaissés par le 
système protestant et voient leurs installations péricliter. 
Seule l’école secondaire St. Patrick est encore en place alors 
que la communauté irlandaise a déjà eu plusieurs écoles 
au Cap-Blanc et dans le quartier Montcalm. Les Irlandais 
furent d’ailleurs les premiers à ouvrir une école secondaire 
publique à Québec en 1890, le St.Patrick’s High School 
for boys. Les francophones devront attendre 1929 avant 
la création d’un tel cours secondaire public, puis la fin des 
années 1950 pour qu’un véritable réseau d’enseignement 
secondaire s’organise. Les Frères des écoles chrétiennes, 
dont plusieurs membres étaient d’ailleurs d’origine irlan-
daise, ont participé à cet enseignement, alors que, chez les 
filles, l’école Léonard et le St.Patrick’s Elementary School 
furent l’œuvre des Sœurs de la Charité. Quant aux cinq 
établissements protestants d’enseignement primaire sur le 
territoire de Québec dans le premier tiers du xxe siècle (trois 
écoles élémentaires et deux académies), même si la baisse 
a été moins dramatique que chez les Irlandais, il n’en reste 
plus que deux lorsque survient la déconfessionnalisation des 
commissions scolaires de 1995. 

Du côté des écoles francophones, les institutions 
poursuivent leur développement au début du xxe siècle, 
mais elles demeurent encore trop peu nombreuses pour 
répondre aux besoins de la population. Comme le pouvoir 
central tarde à prendre en charge l’ensemble des écoles, le 
système scolaire souffre de problèmes majeurs. Pourtant 
les besoins d’alphabétisation sont importants (Tableau 3). 
Près de 15% de la population ne sait ni lire ni écrire en 
1901. Dix ans plus tard, ces taux tomberont à 4% (Québec 
centre), 10% (est) et 8% (ouest), une amélioration notable, 
mais qui laisse tout de même 7% d’analphabètes à Québec. 

école du caP-blanc.
Archives des Frères des écoles  
chrétiennes du district de Québec, N-46.

Tableau 3 

Taux d’analphabétisme par districts  
de recensement, Québec, 1901

Population totale de plus de 5 ans   Ne sachant ni lire ni écrire

Québec centre 18 293  2 253 (12,0 %)

Québec est 34 294  5 831 (17,0 %)

Québec ouest 8 287 942 (11,0 %)

Total 60 874 9 026 (14,8 %)

Source : Recensement du Canada, 1901.

dans le premier tiers du xxe siècle, la population anglophone 
de Québec se stabilise à environ 13 000 personnes. Bien 
qu’ils aient constitué 39% de la population totale de la ville 
de Québec en 1861, les anglophones n’en font plus que 
3%. À cette décroissance numérique correspond une perte 
de pouvoir et des difficultés à conserver des institutions de 
langue anglaise dont les écoles. 

Le système scolaire est d’ailleurs à l’origine de la 
perception erronée voulant que les anglophones du Québec 
soient en grande majorité protestants. Cette distorsion vient 
du fait que, en établissant la biconfessionnalité de l’ensei-
gnement en 1841, le législateur ait favorisé le regroupement 
et la collaboration des protestants du Québec. Cet esprit de 
coopération est important dans le contexte où l’éducation, 
de juridiction provinciale, est contrôlée par un gouver-
nement majoritairement catholique. De plus, le système 
protestant intègre les anglophones de diverses confessions. 
Pour ce qui est des anglo-catholiques, ils demeurent plus 
en lien avec les franco-catholiques qu’avec les protestants, 
car, en plus de la religion, ils partagent souvent la même 
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De plus, le nombre d’institutions scolaires laisse encore à 
désirer.

Comme les paroisses ouvrières de la basse-ville sont 
surpeuplées et que les élèves s’entassent dans les écoles, la 
salubrité devient un problème. Malgré un contrôle des gran-
des épidémies et des mesures visant par exemple à améliorer 
la qualité de l’eau ou du lait, Québec demeure insalubre 
dans certains quartiers. Les conditions d’hygiène laissent 
encore à désirer et la mortalité infantile y est donc élevée. 
D’après l’Annuaire statistique de 1921, le nombre de décès 
enregistré à Québec en 1919 est de 213 par 1000 naissances, 
alors qu’il est de 190 à Montréal, de 107 à Toronto, de 93 à 
New-York. Plusieurs maladies causent des ravages chez les 
jeunes enfants: tuberculose, grippe, diarrhée, hémorragie, 
méningite, rougeole, coqueluche. À la Commission royale 
chargée d’enquêter sur la tuberculose en 1910, un certain 
docteur Lessard témoigne des conditions de vie difficiles 
dans la ville: «poussière, manque d’aération par tassement 
des maisons, étroitesse des rues, absence de parcs publics 
au milieu de la population dense du faubourg Saint-Roch». 
Dans ce contexte, il n’est pas étonnant que, souvent, les 
écoles soient humides et manquent d’ensoleillement, de 

rePas des écoliers.
Archives des Frères des écoles  
chrétiennes du district de Québec, N-73.

circulation d’air, d’autant plus que les immeubles sont 
vétustes. 

Pour faire face à ces conditions difficiles d’existence, 
la communauté doit se serrer les coudes. Dans les quartiers 
et les paroisses, la famille est au centre de la sociabilité 
et, pour améliorer son sort, tous ses membres sont mis à 
contribution. Ainsi, dans plusieurs milieux, garçons et filles 
doivent participer au revenu familial. Le phénomène du 
travail des enfants, qui doivent commencer leur vie d’adulte 
à 12 ans, est donc encore très présent à Québec. Même si 
on paye très peu ces «apprentis» — comme la main d’œu-
vre féminine d’ailleurs — leur revenu complète celui de la 
famille. Les besoins économiques des familles et le travail 
des jeunes affectent évidemment la scolarisation. La ville 
de Québec a d’ailleurs le plus faible taux de fréquentation 
scolaire parmi les 15 villes canadiennes de 30 000 habitants 
et plus. En 1936, un religieux de Saint-Vincent-de-Paul 

Tableau 4 

Nombre d’institutions scolaires (nombre d’élèves)  
par district de recensement, Québec, 1901

 Académies Collèges commerciaux Écoles publiques

Québec centre 2 (664) 1 (373) 23 (4 921)

Québec est 2 (2095)   20 (4 353)

Québec ouest 1 (143) 1 (565) 5 (783)

Total 5 (2 902) 2 (938) 48 (10 057)

Source : Recensement du Canada, 1901.
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est même engagé pour faire l’école aux petits camelots de 
la ville.

En ce qui concerne l’importance de l’emploi chez les 
jeunes, le tableau 5 montre aussi que les filles de Québec 
fréquentent moins l’école que les garçons et qu’elles inves-
tissent aussi de façon importante le marché du travail. 
Nombre d’entre elles, qui n’ont pas un travail rémunéré 
et ne sont pas à l’école, aident probablement la famille 
dans diverses tâches : soins des plus jeunes enfants, travaux 
domestiques, etc. En effet, même si les taux de natalité 
sont plus bas qu’à la campagne, les familles urbaines sont 
nombreuses et les responsabilités peuvent être très lourdes. 
Dans la ville de Québec, une famille compte en moyenne 
quatre enfants, ce qui la place devant toutes les autres villes 
de même importance. En plus de bas salaires et d’un travail 
ardu, les semaines sont longues : en ce début de xxe siècle, 
un journalier travaille en moyenne 60 heures par semaine. 
Le coût de la vie n’est pourtant pas ajusté en conséquence : 

pour une famille ouvrière de 
cinq personnes dont le revenu 
total n’excède pas 800 $ par 
année, le coût hebdomadaire 
moyen du logement équi-
vaut à 4,25 $ par semaine (à 
Montréal, 4,02 $), soit 221 $ 
annuellement, ce qui repré-
sente environ 35 % du revenu 
familial. De 1900 à 1914, les 
prix des denrées alimentaires 
sont également fortement à la 
hausse : par exemple, le prix 
des viandes, telles le bœuf, le 
mouton, le porc ou le poisson, 
augmente de 88 %. 

Néanmoins, les condi-
tions de vie progressent. Si l’in-
dustrie de Québec (chaussure, 
tannerie, tabac, bière, etc.) est 
moins attirante que celle de 
Montréal ou de la Nouvelle-
Angleterre, elle n’en contribue 
pas moins, au tournant du siè-
cle, à la croissance de la ville. 

Le réseau scolaire se développe avec l’augmentation de la 
population urbaine. Avec l’intensification des activités 
commerciales et industrielles, la population ouvrière est en 
croissance. Limoilou, Saint-Malo et Saint-Sauveur, nou-
vellement annexés, y contribuent, alors que, dans le quar-
tier Saint-Louis, la population est en baisse. Saint-Roch, 
Jacques-Cartier et Saint-Jean se maintiennent sur le plan 
numérique. En fait, le paysage urbain change. Alors que la 
petite bourgeoisie et les familles d’ouvriers continuent de 
lier résidence et lieu de travail, surtout dans les quartiers à 
caractère commercial, la bourgeoisie se retrouve en secteur 
résidentiel, dans des quartiers dont la nature évolue. C’est à 
cette société bigarrée que s’adressent les écoles de Québec, 
dont leur nombre est appelé à croître rapidement. 

Graduellement, au début du xxe siècle, comme 
la clientèle scolaire se modifie, la vie se transforme. La 
sociabilité urbaine est influencée par les nouveaux médias 
(journaux, radio), les divertissements (théâtres, sports) 
et la facilité grandissante des transports. Des associations 
professionnelles, des groupes d’intérêt, des mouvements 
réformateurs et aussi des regroupements religieux et de piété 
deviennent autant de milieux d’échanges et de pouvoirs à 
l’échelle municipale. Grâce au croisement éducation–reli-
gion, la vie sociale et communautaire est marquée par la 
relation entre la paroisse urbaine et l’école, à direction 
religieuse surtout, ce qui permet de rejoindre très tôt dans 
leur vie les petits paroissiens et paroissiennes.

Dans la sphère des secours sociaux, le réseau de 
charité a cependant du mal à répondre aux nombreuses 
demandes d’aide, et cela, malgré la présence de nombreuses 
institutions d’assistance à Québec. En plus des hôpitaux, des 
refuges, des sociétés de secours mutuels et autres œuvres, 
mentionnons les orphelinats et les crèches qu’on trouve 
à Québec vers 1900. On y trouve en effet les trois établis-
sements des Sœurs de la Charité (Saint-Sauveur, Youville 
et Sainte-Brigitte), ceux des Sœurs du Bon Pasteur (les 
crèches Saint-Vincent-de Paul, Saint-Charles et l’Hôtel-
Dieu du Sacré-Cœur), l’orphelinat Saint-Arsène des Frères 
de Saint-Gabriel et le Female Orphan Asylum et le Male 
Orphan Asylum de l’Église anglicane. De plus, dans les 
années 1920, l’État commence à légiférer et à intervenir : 
Loi d’adoption en 1924, création de dispensaires en 1922, Loi 
de l’assistance publique en 1921, etc. 

L’intérêt pour l’éducation s’accroît et la vie quoti-
dienne des paroisses de la ville n’est pas sans être marquée 

Tableau 5

Fréquentation scolaire et travail rémunéré  
chez les adolescents à Québec en 1921 (%)

 14 ans 15 ans 16 ans 17 ans 18-19 ans

À l’école G 74,82 58,60 40,51 26,55 12,41

 F 68,88 49,04 35,14 18,79 7,68

au travail G 18,89 32,63 50,38 63,56 84,57

 F 13,54 23,46 32,07 48,20 54,23

g : garçons

F : Filles

Source : Recensement du Canada, 1921.

la maîtresse d’école 
imProvisée.
L’enseignement primaire,  
octobre 1915.

Tableau 6

Classes sous le contrôle du Bureau  
des commissaires, Québec, 1879

Quartier Montcalm

 Sœurs du Bon-Pasteur 10 classes

 Asile Sainte-Brigitte 1 classe

 Écoles laïques 4 classes

Quartier Saint-Jean

 Sœurs de la Charité 10 classes

 Frères des écoles chrétiennes 3 classes

 Œuvre du Patronage 2 classes

 École laïque 1 classe

Quartier Saint-Roch

 Frères des écoles chrétiennes 9 classes

 Sœurs de la Congrégation de Notre-Dame 8 classes

 Écoles laïques 3 classes

Quartier Saint-Pierre

 Écoles laïques 3 classes

Quartier Champlain

 Frères des écoles chrétiennes 3 classes

 Sœurs de la Charité 8 classes

Quartier du Palais

 Frères des écoles chrétiennes 1 classe

Source : M. Des Roches, 1995.

classe à saint-sauveur.
Archives des Frères des écoles chrétiennes  

du district de Québec, N-72.
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par l’existence des diverses écoles et institutions scolaires. 
En fait, les quartiers sans école sont ceux où l’on n’habite 
pas de façon permanente, comme les quartiers touristi-
ques ou ceux, plus contemporains, uniquement réservés 
au travail et où l’on ne fait que passer. En effet, ce n’est 
que depuis relativement peu longtemps qu’on distingue 
lieu de résidence et lieu de travail. Cela est vrai aussi en 
éducation, où pendant longtemps l’école, même en milieu 
urbain, était aussi la maison de l’instituteur; que le collège 
était aussi la résidence de la communauté religieuse ensei-
gnante ; sans compter l’importance des couvents comme 
lieu de résidence pendant de longs mois pour des centai-
nes d’écoliers et d’étudiants. Par exemple en 1905, il y a 
encore 14 écoles d’institutrices à Québec, dont celles, par 
exemple, de Mlle M. Pépin, rue Sainte-Marguerite ; de Mlle 
McCarthy, rue Petit-Champlain ; de Mlle Hethrington, rue 
Saint-Patrick ; de Mlle Berthes Tardif, rue Bayard ; de Mlle 
Cédulie Lajeunesse, rue Saint-Luc ; etc. En 1913, la com-
mission scolaire interdira cependant cette pratique. 

Au début du xxe siècle, les jeunes familles sont encore 
très présentes à Québec et les nombreux écoliers partici-
pent à l’animation de la vie urbaine, religieuse, sociale et 
communautaire. Peu à peu, les vieux quartiers centraux 
perdent graduellement des jeunes couples au profit des 
nouveaux secteurs en expansion (paroisses Saints-Martyrs, 
Saint-Sacrement, Sainte-Odile, Saint-Albert-le-Grand), un 
mouvement qui s’accentue avec le développement du trans-
port en commun par autobus et de l’usage de l’automobile. 
Selon les données de la commission scolaire, en 1915-1916, 
on dénombre 11 548 enfants au cours élémentaire, 1 436 au 
cours modèle et 427 étudiants au cours académique, soit 
au total 13 411 élèves. En 1919, ce total passe à 15 437, 
une augmentation de 15 %. Par ailleurs, le recensement 
fait par les curés des paroisses établit ce nombre à 21 000 
(probablement à cause des écoles privées). En 1929, le 
visiteur affirme que 18 578 élèves (9 419 garçons et 9 159 
filles ; 17 607 francophones et 971 anglophones) avaient 
fréquenté les écoles de la commission scolaire dans 568 
classes, soit près de 33 élèves par classe. Les besoins se font 
donc de plus en plus pressants et la commission scolaire 
achète rapidement quelques immeubles (qui deviennent les 
écoles Notre-Dame-de-la-Garde, Saint-Luc, Saint-Sauveur, 
l’école de la rue Grant, celle des frères du Sacré-Cœur, 
l’école Notre-Dame-du-Chemin et celle de Notre-Dame-

des-Victoires). On doit aussi envisager la construction de 
plusieurs nouvelles bâtisses.

De plus, pendant que les travaux progressent, des 
locations de maisons et de locaux comblent les demandes 
les plus urgentes. Entre 1910 et 1912, des organismes de 
bienfaisance comme le Patro Laval ouvrent même des clas-
ses. Il n’est pas difficile d’imaginer l’animation qui devait 
régner dans les quartiers populaires de la ville. En 1909, des 
citoyens de Saint-Jean-Baptiste se seraient d’ailleurs plaints 
à la commission scolaire du bruit de l’école de garçons. 

Les institutions scolaires poursuivent leur dévelop-
pement les années suivantes. Sous le coup de la Seconde 
Guerre mondiale, de la reconversion de l’industrie et de 
meilleures conditions d’emploi, la classe moyenne aug-
mente et la natalité fait un bond, ce qui n’est pas sans avoir 
de fortes répercussions sur l’école. Une nouvelle vague 
de constructions amène les couvents Sainte-Thérèse et 
Stadacona en 1941, les écoles Saint-Albert-le-Grand et 
Saint-Jean-Baptiste en 1950. Il faut rajouter à cela le déve-
loppement d’écoles primaires supérieures en 1947. Au cours 
de la décennie 1950-1960, la population atteint 160 000 
personnes et la ville compte 30 paroisses. Les derniers terri-
toires des quartiers périphériques de la ville se développent 
et construisent leurs écoles, si bien que l’on compte 24 308 
élèves dans 804 classes en 1954. Le phénomène majeur de 
la période est la création du cours secondaire public. À ses 
débuts, les écoles déjà existantes suffisent à l’implantation 

chamPions de la ligue des grands de l'académie saint-sauveur, 1922.
Archives des Frères des écoles chrétiennes du district de Québec, N-72.

collège saint-sauveur.
Archives des Frères des écoles chrétiennes  
du district de Québec, N-72.

classe d’une école  
de la basse-ville de Québec.

Archives des Frères des écoles chrétiennes  
du district de Québec, N-72.

04_pp161-334_CHAP_03.indd   302 04/08/08   13:52:30



Une ère de contrastes 303

de ce nouveau programme, mais bientôt il faut procéder 
à une réorganisation. En 1962, on procède par exemple 
à l’achat de l’école Notre-Dame-de-Rocamadour pour les 
besoins du cours secondaire public.

Cependant, un phénomène va freiner cette crois-
sance de la population et des institutions scolaires à 

Québec: le développement des ban-
lieues. De plus, d’autres facteurs 
seront importants : la population 
de Québec vieillit, les familles qui 
restent en ville s’appauvrissent, la 
classe moyenne se diversifie et la 
classe supérieure continue de préférer 
l’école privée. Le nombre d’élèves de 
Québec commence aussi à diminuer 
vers 1965 et seule la clientèle adulte 
est en hausse. Au début des années 
1970, on procède même à la ferme-
ture d’écoles primaires et, paradoxa-
lement, à l’ouverture d’écoles secon-
daires qu’on devra néanmoins fermer 
à peine une dizaine d’années plus tard. 
La CÉCQ construit les écoles secon-
daires Louis-Jolliet et Wilbrod-Bhérer 
en 1968, achète l’école Anne-Hébert 
en 1969 et annexe la commission sco-
laire Québec-Ouest et l’école secon-
daire Vanier en 1968. Toutefois, la 
commission scolaire doit se rendre à 
l’évidence et regrouper ses effectifs par 
paroisse (garçons et filles ensemble), 
puis par quartier et enfin par secteur 
de la ville. Les écoles d’arts et métiers 
sont également intégrées à la commis-
sion scolaire, créant ainsi un réseau 
scolaire polyvalent. À Québec, les 
écoles sont d’ailleurs demeurées rela-
tivement petites : 900 élèves au plus 

pour le 2e cycle du secondaire à Brébeuf et 600 enfants au 
primaire à l’école Anne-Hébert. 

Finalement, 13 écoles sont fermées de 1958 à 1967 ; 
10 en 1968-1969 seulement, 20 pendant les années 1970 et 
11 pendant les années 1980. Pendant la première moitié des 
années 1970, ces fermetures s’effectuent assez facilement : 
on garde par exemple une école mixte dans la paroisse. 
Toutefois, quand on ferme la dernière école pour diriger les 
élèves vers l’établissement de la paroisse voisine, les parents 
tentent de faire opposition, malgré l’irréversibilité de ce 
mouvement. La CÉCQ réaffecte certains de ses locaux et 
doit se départir de 28 immeubles, devant même en céder 13 
à la ville de Québec, 1 à la ville de Vanier, 10 à des orga-
nismes gouvernementaux d’habitation et 4 à des intérêts 
privés. Les années récentes voient la CÉCQ se réadapter 
par rapport aux nouveaux besoins de la population en déve-
loppant des services en lien avec l’avenir des quartiers, du 
milieu et de la municipalité : soutien alimentaire, garderies, 
loisirs, services aux allophones, formation professionnelle 
spécifique, partage de locaux ou d’équipement, etc. 

En 1990, signe des temps, il n’y a plus que 12 043 
élèves inscrits à la commission scolaire et presque autant 
d’adultes, soit 12 000 personnes. Le problème des fermetures 
d’écoles n’est toujours pas réglé, car il suit les besoins chan-
geants des milieux où sont implantées les écoles. Par exem-
ple, actuellement, il n’y a plus que trois écoles primaires 
publiques en haute-ville : Anne-Hébert, Saint-Jean-Baptiste 
et Saint-Sacrement, et une seule école secondaire publique, 

Tableau 7

Construction d’écoles  
par le Bureau des commissaires,  

Québec, 1901 à 1938

1901 École Saint-Malo

1904 École de l’Immaculée-Conception

1905 École de la rue Hermine

1907 École Saint-Roch 

1907 École Jacques-Cartier pour filles

1911 École de l’Enfant-Jésus

1913 École Saint-Sauveur

1914 Académie Mallet

1915 École Saint-François-D’Assise

1915 École de Limoilou

1916 École de Stadacona

1918 École Saint-Patrick

1921 École Saint-François

1921 École Sacré-Cœur

1922 École Lagueux

1922 École Immaculée-Conception

1922 École Saint-Sacrement

1927 École Saint-Dominique

1929 École Saint-Joseph

1930 École Notre-Dame-de-Grâce

1930 École Saints-Martyrs-Canadiens

1931 École Saint-Sacrement 

1932 École Saint-Fidèle

1932 École Saint-Esprit

1936 École Saint-Pascal

1938 École Léonard

1938 École Saint-Fidèle pour garçons

1938 École Saint-Esprit pour garçons

Source : M. Des Roches, 1995. 

Tableau 8

Construction d’écoles à Québec 
de 1953 à 1964

1953 École Sainte-Claire-d’Assise

1953 École Saint-Pie x

1954 École Saint-Pie x pour garçons

1954 École Maria-Gorretti

1956 École Saint-Dominique-Savio

1956 École Saint-Albert-le-Grand

1958 École Saint-Paul-Apôtre

1958 École Sainte-Odile 

1958 École Sainte-Odile pour garçons

1958 École Marguerite-Bourgeoys

1959 École Marie-de-l’Incarnation

1960 École Jean-de-Brébeuf

1961 École Joseph-François-Perrault

1964 École Cardinal-Roy

Source : M. Des Roches, 1995. 

Tableau 9

Établissements scolaires gérés par la Commission  
des écoles catholiques de Québec, 1968-19901

 1968 1980 1990

Écoles primaires 46  32 20

Écoles secondaires 14 17 13

1. Dont 4 centres de formation professionnelle et un centre d’éducation des adultes.

Source : M. Des Roches, 1995.
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Joseph-François-Perrault. Même les écoles privées sont en 
difficulté. Force est de constater que les services reliés aux 
établissements scolaires, étant donné la baisse du taux de 
natalité, sont moindres aujourd’hui qu’hier. Comme ce 
sont les besoins exprimés qui président à l’implantation des 
écoles dans les milieux de vie et qui structurent les institu-
tions dans l’espace, le nombre toujours déclinant d’écoles 
sur le territoire de la ville de Québec n’est d’ailleurs pas 
sans refléter certaines inquiétudes des acteurs de la scène 
municipale.

Répondre aux besoins du milieu

À travers l’espace et le temps, divers types d’institutions 
viennent aussi répondre à des besoins plus spécifiques et se 
greffent aux écoles publiques primaires de la commission 
scolaire pour compléter le réseau : des collèges classiques et 
l’université, des écoles techniques, des écoles spéciales (éco-
les normales, d’arts et métiers, écoles ménagères). Selon les 
situations et le milieu, ces écoles naissent, puis disparaissent 
ou demeurent. Par ailleurs, de nombreuses institutions sont 
dispersées sur le territoire de la ville et peu coordonnées 
entre elles : les programmes des collèges classiques varient 
d’une institution à l’autre ; l’enseignement technique est 
fragmenté administrativement ; certaines institutions peu-
vent dépendre du secrétariat de la province, d’autres du 
ministère du Travail, sans compter l’enseignement agri-
cole, celui des beaux-arts, etc. C’est ce qui fait dire, dans les 
années 1930, au cardinal Villeneuve : « C’est un fait notoire 
que, dans notre province, l’enseignement public est composé 
d’institutions qui forment une vraie macédoine. » 

Aussi, le site exact des écoles et l’évolution de leur 
localisation successive sont difficiles à établir, car ils sont 
changeants et mouvants, au fil de contingences diverses : 
incendies, épidémies, capacité des lieux en termes d’espace, 
division des tâches et des territoires entre communautés 
religieuses, etc. Prenons par exemple le cas de l’école Saint-
Roch, qui illustre les contraintes qui pèsent sur les écoles, 
sous le coup conjugué des besoins grandissants de la popu-
lation écolière et des incendies. Fondée par les Frères des 
écoles chrétiennes (FÉC) en 1852 et financée par le curé 
Charest, l’école Saint-Roch est d’abord située au coin des 
rues Grant et des Fossés (boulevard Charest). En 1887, elle 
devient l’école Sacré-Cœur, car une autre école Saint-Roch 
est construite, coin Saint-François et Caron, les locaux étant 
devenus trop exigus. En 1901, un démembrement de la 
paroisse Saint-Roch donna naissance à celle de Jacques-
Cartier. Finalement, on construit une troisième école rue 
Saint-François qu’on appelle… Saint-Roch. Lors de l’in-
cendie de l’école Sacré-Cœur en 1921, on reconstruit le 
bâtiment en lui donnant le nom de l’école Lagueux. En 
fait, comme le disait le frère Cyrille en 1937, le passé de ces 
écoles « n’est point l’histoire de maisons distinctes, mais bien 
celle d’un milieu : la bonne vieille paroisse Saint-Roch ». 

D’autres facteurs interviennent aussi dans l’implan-
tation des établissements scolaires à Québec. Les écoles ne 
s’installent pas au hasard dans les différentes paroisses et 
les divers quartiers de la ville, particulièrement dans le cas 
des institutions spécialisées. Cette structuration spatiale des 
institutions scolaires va de pair avec la vie paroissiale et ses 
besoins et avec les besoins et les fonctions des quartiers. 
Dans le cas des petites écoles, le nombre est déterminé par 
celui des écoliers à scolariser. Cependant, des institutions 
comme l’École technique de Québec s’implante dans un 
quartier où ressort la fonction économique ; l’Académie 
commerciale s’installe justement près des artères com-
merciales ; des écoles professionnelles s’intègrent dans des 
milieux ouvriers ; des établissements comme des couvents, 
des collèges classiques ou des scolasticats s’inscrivent dans 
les milieux à proximité des grandes institutions étatiques 
ou religieuses. Il n’est pas non plus étonnant de constater le 
relatif échec des premiers cours du soir à Québec vers 1900, 
qu’on s’entêtait à dispenser en haute-ville, loin des ouvriers 
à qui ils étaient destinés. 

Ainsi, il n’est pas fortuit de trouver nombre d’insti-
tutions scolaires prestigieuses en haute-ville, car, outre le 
caractère plus ancien de certains de ses quartiers, c’est là 
où sont installés le Parlement, le palais de justice, l’évê-
ché, les vieilles communautés religieuses, l’administration 
municipale, la plupart des associations volontaires et les 
bibliothèques collectives. C’est là aussi qu’habitent et tra-
vaillent les avocats, les médecins, les hommes d’affaires et 
leur famille. En effet, alors que la basse-ville, nous raconte 
Raoul Blanchard en 1936, toute grouillante d’enfants et fort 
animée, est « le royaume de la stricte utilité avec ses quar-
tiers industriels et commerciaux », la haute-ville de Québec 
tranche avec ses beaux quartiers institutionnels. De même, 
outre son rôle de capitale administrative, bien visible dans 
la haute-ville, Québec a une importante fonction religieuse 
et intellectuelle, d’où « une floraison sur la colline et ses 
abords d’un jardin de couvents, missions, juvénats ». Cette 

à Partir de 1965, les classes 
commencent à se vider…

Archives des Frères des écoles chrétiennes  
du district de Montréal, 112-648.
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influence se signale dans les établissements d’enseignement 
supérieur et secondaire qui se veulent prestigieux : l’uni-
versité Laval, le Petit Séminaire, des collèges classiques 
(on en fondera huit dans la seule décennie 1920-1930). 
Plusieurs étudiants viennent d’ailleurs de l’extérieur de la 
ville, car son rayonnement intellectuel s’exerce sur un vaste 
territoire. Gilles Vigneault n’est-il pas venu d’aussi loin que 
Natashquan pour étudier à l’université Laval ? L’exemple 
du Petit Séminaire de Québec démontre bien le quotidien 
particulier vécu dans ce type d’institution. 

Cependant, il n’y a pas que les humanités classiques 
qui attirent nombre d’élèves et d’étudiants dans les établis-
sements scolaires de Québec. Ces nombreuses écoles répon-
dent à de multiples besoins professionnels : par exemple, ces 
écoles privées de langue, de musique, de danse, de dessin, 
etc. Il y a aussi des écoles spécialisées, telles l’école de méde-
cine créée en 1845 (intégrée à l’université en 1854), le 
Collège nautique du Canada fondé en 1853, et enfin l’École 
supérieure de chimie en 1920 (qui deviendra la Faculté 
des sciences de l’université Laval en 1937). Alors qu’une 

centaine de ce type d’écoles existent à Québec dans les 
années 1840-1850, leur nombre aura tendance à baisser par 
la suite avec la structuration graduelle du système scolaire 
qui intégrera plusieurs de ces établissements. Néanmoins, ce 
type d’écoles axé sur une formation spécialisée sera toujours 
utile et, encore aujourd’hui, une pléthore d’institutions pri-
vées professionnelles existent à Québec : école de coiffure, 
d’informatique, de langues, etc. 

Dans le réseau public, d’autres écoles dispensent aussi 
un enseignement spécialisé et professionnel : les écoles tech-
niques. Celles-ci reflètent les caractéristiques des quartiers 
où elles sont implantées et répondent à des besoins net-
tement plus pratiques. Sous la pression d’une bourgeoisie 
industrielle, en contrepoids aux élites professionnelles et 
cléricales, les écoles se donnent comme tâche de former une 
main d’œuvre qualifiée. Il n’est donc pas nouveau d’enten-
dre dire que l’école doit répondre aux besoins du marché 
du travail. En fait, dès le début du siècle, cette bourgeoisie 
d’affaires francophone (propriétaires d’entreprises, commer-
çants importants, hommes d’affaires), exerce son influence 

sites successiFs  
de l’école saint-roch.
L’Œuvre d’un siècle, Archives  
des Frères des écoles chrétiennes, 1937.

Le Petit Séminaire  
au fil du temps

Au début du xxe siècle, le petit Séminaire 
est une institution vénérable très importante 
dans le paysage scolaire à Québec. Ce collège 
classique est une école privée dirigée par une 
communauté de prêtres. Parmi les figures mar-
quantes du corps professoral, rappelons l’abbé 
Amédée Gosselin, professeur d’histoire, l’abbé 
Louis-Adolphe Paquet qui avait soutenu sa 
thèse de doctorat devant le Pape Léon xiii en 
1883, ou encore Mgr Thomas-Étienne Hamel, 
entré à l’âge de neuf ans au séminaire et qui ne 
quittera l’institution qu’au jour de son décès. 
Habituellement, les enfants entrent au Petit 
Séminaire à dix ans et le quittent huit ou dix 
ans plus tard» Toutefois, il y a plusieurs défec-
tions en cours de route. La vie y est régentée 
par des coutumes, des lois et aussi par les 
cloches et les horloges. Les congés et les fêtes 
célébrées par les écoliers donnent un portrait 
de la vie au Petit Séminaire.

29 janvier : Saint-François-de-Sales,  
 second patron de l’établisse 
 ment

7 mars :  Saint-Thomas-d’Aquin

16 mars :  Salut solennel de la Saint- 
 Charles-Borromée

19 mars :  Saint-Joseph

30 avril :  Jour de la naissance de  
 Mgr François de Laval ;  
 les élèves défilent à la proces 
 sion de la Fête-Dieu de la  
 Basilique

24 juin :  Banquet de la Saint-Jean- 
 Baptiste

25 novembre : Sainte-Catherine 

4 décembre : Saint-François-Xavier, patron  
 du Canada, qui protège des  
 incendies

24 décembre : Réveillon de Noël

Du 31 décembre au lendemain du jour 
des Rois, les élèves quittent le petit Séminaire 
pour leur famille : il s’agit des vacances du 
jour de l’An, seul long congé après celui des 
vacances d’été. Lors des semaines régulières, les 

élèves font relâche le jeudi et, souvent, petits 
et grands se rendent au château de Maizerets 
sur le chemin de la Canardière, à Beauport. 
Le dimanche est réservé à la messe et au caté-
chisme. Les dévotions se succèdent : prières, 
récitations du chapelet, exercices du mois de 
Marie (en mai), du Rosaire (en octobre), retrai-
tes annuelles, etc. 

Il faut dire que ce mode de vie régle-
menté est facilité par le fait qu’une grande 
partie des écoliers sont pensionnaires. Les 
externes sont tout aussi surveillés : ils n’ont 
pas le droit, par exemple, d’aller au théâtre ou 
de patiner. Vers 1900, il en coûte 111 $ par an 
pour envoyer un élève pensionnaire au petit 
Séminaire et 18 $ pour un externe. Peu à peu le 
pensionnat, uniquement masculin, doit s’adap-
ter car, en 1964, un seul des 120 finissants 
choisit le Grand Séminaire, signe des temps 
nouveaux. Le séminaire voit aussi fondre ses 
effectifs de prêtres éducateurs et doit faire 
place aux laïcs et aux filles. En 1968, le pension-
nat est finalement aboli, mais les difficultés ne 
sont pas aplanies pour autant, ce qui menace 
l’existence de la section collégiale. 

04_pp161-334_CHAP_03.indd   305 04/08/08   13:52:42



un type d’enseignement axé sur le rôle traditionnel des 
femmes. 

Bref, les francophones sont de plus en plus convain-
cus que la reconquête économique passe par la compétence 
professionnelle et les écoles d’arts et métiers continuent 
leur croissance, souvent dans des locaux de fortune, des 
ateliers désaffectés, en empruntant deux ou trois classes 
d’une école primaire ou d’un collège ou, plus rarement, dans 
leur propre immeuble. Avec l’exode rural qui se poursuit 
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sur les pouvoirs publics, locaux et provinciaux. Ils jouent 
un rôle local important dans la définition des orientations 
politiques, et cela, par le biais des journaux comme Le Soleil, 
d’associations comme les Chevaliers de Colomb ou des 
chambres de commerce, dont l’existence remonte à 1809 
à Québec. De plus en plus, on considère, surtout en milieu 
urbain comme à Québec, que l’école a un rôle à jouer dans 
la diffusion des innovations, dans la mobilité sociale, dans 
la stimulation de la capacité de production : bref, elle est un 
terrain propice au changement social, au modernisme et à la 
transformation socioculturelle. L’urbanisation et l’activité 
industrielle ont ainsi des conséquences sur les structures de 
la société et sur les écoles. 

Cette importance des écoles techniques et profes-
sionnelles, ainsi que l’organisation des cours du soir de 
l’éducation populaire pour former les citoyens de Québec, 
s’est traduite par une pléthore d’institutions scolaires. Si 
bien qu’on peut dire que celles-ci « sont nées dans l’anarchie 
grâce à l’initiative du gouvernement provincial, des autori-
tés municipales, des commissions scolaires locales ou même 
d’industriels ». 

À l’aide des industriels locaux et du conseil de ville, 
le Conseil des arts et manufactures du gouvernement, fai-
sant suite au Mechanic’s Institute et aux sociétés d’artisans, 
s’efforce de couvrir les frais de ces écoles (coût des salles, 
entretien, matériel). Sous le coup de la réforme de l’en-
seignement technique de 1926 se multiplient les écoles 
techniques, industrielles (dont le cours est moins long), 
puis surtout celles qu’on appellera plus tard les écoles d’arts 
et métiers. D’abord conçues pour concurrencer les High 
Schools, elles s’adressent aux deux communautés linguisti-
ques avec leurs sections anglaise et française. Elles dispen-
sent ainsi des formations commerciales et industrielles en 
lien avec les réalités économiques : dessin, électricité, fon-
derie et forge, menuiserie, ajustage, etc., selon les besoins et 
les ressources en place. En 1928, existent à Québec l’Insti-
tution nationale des beaux-arts, dirigée par le curé Charest, 
et l’École technique de Québec, fondée en 1907. Le tableau 
10 indique le nombre d’étudiants qui fréquentent cette 
institution dans les années 1910. 

Évidemment, l’enseignement professionnel n’est pas 
sans ressentir les contrecoups des fluctuations économiques 
des années 1930 et il faudra attendre la Seconde Guerre 
mondiale pour qu’une reprise se fasse sentir. Un conflit 
comme celui-là étant aussi un phénomène industriel et 
technique, il n’est pas étonnant qu’on mette sur pied des 
« cours de guerre ». Étalés sur de courtes périodes, ils se don-
nent parfois en entreprise et s’adressent, le plus souvent, au 
personnel de l’armée ou aux ouvriers des usines de guerre. 
C’est aussi en temps de guerre qu’on trouvera des femmes 
dans l’atelier de mécanique de l’École technique de Québec. 
Cependant, ce n’est pas le lot de la majorité des femmes 
en formation. Les jeunes filles seront plutôt inscrites dans 

Tableau 10

Effectif de l’École technique de Québec

1911-1912 164 élèves

1914-1915 297 élèves

1919-1920 243 élèves

Source : Annuaire statistique, 1921.
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et la relative prospérité économique, le réseau prend de 
l’expansion grâce notamment à la naissance des centres 
d’apprentissage du ministère du Travail. Selon l’historien 
Jean-Pierre Charland, en 1951-1952, dans le domaine du 
bâtiment, 49 étudiants de jour et 95 de soir les fréquentent 
à Québec. 

À la fin des années 1950, le système ne peut déjà 
plus répondre aux nouveaux besoins de la société. Avec 
la pénurie de main d’œuvre qualifiée, une réforme devient 
inévitable : on intègre l’enseignement des métiers au 
secondaire (les polyvalentes) et l’enseignement technique 
aux collèges (les cégeps). L’École des métiers de l’auto de 
Québec, celle de Québec-Ouest et l’Institut de technologies 
de Québec sont intégrés à la CÉCQ. Une part des effectifs 
de cet institut et de l’externat Saint-Jean-Eudes sont réunis 
pour former le cégep Limoilou. Le cégep de Sainte-Foy sera 
constitué de l’Académie commerciale de Québec et le cégep 
Garneau, d’une partie du Collège des jésuites et de l’école 
normale Laval. Avec cette centralisation gouvernementale, 
l’enseignement technique et professionnel est devenu com-
plètement contrôlé par l’État. 

Les institutions que nous venons de décrire 
sont accessibles d’abord et avant tout pour les garçons. 
L’enseignement pour la clientèle féminine est passablement 
différent. Certaines communautés religieuses destinent ainsi 
une partie de leur enseignement aux jeunes filles des classes 
supérieures. C’est le cas des religieuses de la Congré gation de 
Notre-Dame qui ouvrent dès 1908, et cela malgré de sérieux 
obstacles, un collège classique féminin à Montréal, affilié 
à l’université Laval. Il faudra ensuite attendre jusqu’à 1924 
pour qu’un deuxième collège classique de filles, le Collège 
Jésus-Marie, soit établi à Sillery. Ces institutions privées 
se trouvent surtout à la haute-ville, comme c’est encore le 
cas actuellement. En effet, les écoles privées d’aujourd’hui, 

la classes d’aFFaires  
de l’académie de Québec.
Archives des Frères des écoles  
chrétiennes du district de Québec, N-73.

L’Académie  
commerciale  
de Québec

Une autre institution scolaire tout aussi 
vivante que le Petit Séminaire a égale-
ment coloré la ville : The Quebec Com-
mercial Academy fondée en 1862 sur la 
rue d’Auteuil. Après la rue Elgin, l’Aca-
démie s’installe en 1893 sur la rue Cook 
et le français remplace progressivement 
l’anglais comme langue d’enseignement. 
Les étudiants y sont fort occupés : cercle 
littéraire Fréchette (Louis Fréchette ayant 
fréquenté l’institution), cercle scientifi-
que, cercle des jeunes naturalistes, mou-
vements étudiants de la JEC, participa-

tion aux œuvres de charité telle la société 
Saint-Vincent-de-Paul, cadets, harmonie 
de la Salle. Avec les années 1960, la vie 
étudiante est aussi en lien avec la société 
avec la mise sur pied d’une boîte à chan-
son et lieu de réunion, le Cro-Magnon, 
pour les étudiants et les toutes premières 
étudiantes de l’Acadé mie, qui est devenue 
l’un des premiers cégeps de la province. 
Comme les autres institutions avaient 
leurs propres revues (Nouvelle abeille pour 
le Petit Séminaire, Le technicien pour l’école 
technique de Québec), l’Acadé mie com-
merciale de Québec aura plusieurs publi-
cations aux noms évocateurs : Opinions, 
Mon Compagnon, La 2e république, la 
Restauration, l’Hebdo-Com. Mentionnons 

enfin quelques noms, au hasard, de cette 
institution : le frère Palasis, Matthew 
Prince, figure marquante à l’origine de 
l’École supérieure de commerce qui allait 
être affiliée à l’université Laval (un pavillon 
de l’université porte d’ailleurs son nom) ; 
le frère Marie-Victorin, un étudiant de 
l’Académie qui allait devenir un pionnier 
en sciences et en botanique particulière-
ment ; Normand Chouinard, étudiant au 
nouveau cégep de Sainte-Foy, qui allait 
marquer la scène théâtrale québécoise. 
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ment ménager dans les années 
1920, cette formation est un 
instrument visant à « aider les 
humbles à tirer parti de tout 
pour améliorer leur situation 
et pour embellir un peu leur 
existence ». Il s’agit d’une for-
mation à la foi morale, puisque 
la Canadienne française doit 
sauvegarder la langue, la foi 
et les traditions, et aussi d’une 
formation pratique axée sur 
l’économie domestique, l’ali-
mentation, la couture et l’hy-
giène. Ces notions seront d’une 
grande utilité pour les femmes 
aux prises avec des problèmes 
cruciaux comme la tuberculose, 
une mortalité infantile élevée, 
une situation économique dif-
ficile, etc.

Les écoles normales 
représentent un autre type 
d’institutions scolaires fréquen tées par les jeunes filles. 
Même si les toutes premières institutions s’adressaient aux 
élèves des deux sexes, elles sont vite devenues des établis-
sements principalement féminins. L’école normale Laval, 
fondée en 1857, organisera immédiatement une section 
féminine dirigée par les ursulines. Les normaliennes fran-
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quoique différentes de celles d’autrefois en termes de défi-
nition et de clientèle, sont encore situées en majorité en 
haute-ville (collège Saint-Charles- Garnier, séminaire de 
Québec, école des Sœurs de la Charité, etc.). Toutefois, 
d’autres institutions toutes particulières et réservées aux 
filles seront populaires à Québec : celles qu’on a appelé, 
depuis l’abbé Albert Tessier, les « écoles de bonheur ». 

Au début du xxe siècle, la structure familiale évolue 
et graduellement le rôle de la femme, surtout la citadine, 
commence à se redéfinir en dehors des murs de la maison. Le 
travail à l’extérieur du foyer, surtout lorsqu’il est d’une abso-
lue nécessité, est de plus en plus toléré. On cherche donc à 
développer un modèle de famille urbaine qui convienne à 
la fois à l’idéologie conservatrice et clérico-nationaliste et 
à la vision réformiste d’une bourgeoisie féminine libérale. 
Sous l’influence de Rerum Novarum, prônant la collabora-
tion des classes, on veut également rejoindre les ouvrières 
féminines. La réponse à ces besoins est la mise sur pied d’un 
enseignement ménager public ouvert à toutes les femmes, 
riches ou pauvres, peu importe le milieu socio économique, 
contrairement à la formation offerte à quelques privilégiées 
dans les collèges classiques. 

L’État et l’Église jouent un grand rôle dans la fon-
dation des écoles d’enseignement ménager (Tableau 10). 
De même, l’industrialisation incite les entrepreneurs et les 
industriels, à travers la Commission Robertson sur l’en-
seignement industriel et technique en 1913, à repenser 
la formation professionnelle. L’éducation des filles n’est 
pas absente des préoccupations des commissaires. Cette 
formation devient la clé de voûte de la question sociale. 
Pour les religieuses qui dispensent le cours d’enseigne-

divers emPlacements  
de l’académie  
commerciale de Québec
Album Le Voilier, 1934.

extrait d’un manuel  
scolaire d’économie  
domestiQue de 1950.
L’économie domestique à l’école complé-
mentaire et aux cours Lettres-Sciences, 
Congrégation de Notre-Dame, 1950.

Tableau 11 

Institutions d’enseignement ménager,  
Québec, 1930-1960

Écoles ménagères primaires ou locales, 1930-1931 

Québec, Sœurs du Bon-Pasteur, fondée en 1911

Québec, Sœurs Saint-Joseph-de-Saint-Vallier, fondée en 1911

Québec, Sœurs du Bon-Pasteur, fondée en 1925

Limoilou, Sœurs Servantes-du-Saint-Cœur de Marie, fondée en 1927

Écoles ménagères, 1950

École ménagère moyenne :

Québec (80, rue Berthelot) Sœurs du Bon-Pasteur

Écoles supérieures d’enseignement ménager :

Québec (96, chemin Sainte-Foy) Sœurs Saint-Joseph-de-Saint-Vallier

Québec (98, 8e avenue Limoilou) Sœurs Servantes-du-Saint-Cœur-
de-Marie

École de haut enseignement ménager :

École de Sciences domestiques (131 Grande-Allée) Sœurs  
de la Congrégation de Notre-Dame

Écoles ménagères, 1960

instituts familiaux :

Québec, 555 chemin Sainte-Foy, Sœurs Saint-Joseph-de-Saint-Vallier

Québec, 580 8e avenue Limoilou, Sœurs Servantes-du-Saint-Cœur-
de-Marie

Québec, 1140 rue Berthelot, Sœurs du Bon-Pasteur

École moyenne :

Québec 1140 rue Berthelot, Sœurs du Bon-Pasteur

Source : Thivierge, 1982.
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Jean-baPtiste cloutier,  
un des vétérans  

de l’enseignement  
dans la Province de Québec.

L’Enseignement primaire, février 1916.
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cophones de Montréal devront attendre 
1899 pour obtenir ce même privilège 
lorsque la Congrégation de Notre-Dame 

prendra en charge la section féminine de 
l’école Jacques-Cartier. L’école normale 

Laval occupera différents sites, passant des 
locaux du Vieux-Québec au chemin Sainte-Foy, 

avant de déménager sur le boulevard de l’Entente 
aux limites de la ville. Elle suivra le cheminement de bien 
d’autres écoles qui s’éloigneront peu à peu des vieux murs 
de Québec. Malgré cette institution spécifique vouée à la 
formation des maîtres, la majorité des instituteurs et des 
institutrices se contentaient d’un brevet émis par le Bureau 
central des examinateurs. En effet, jusqu’en 1939, ce brevet 
concurrençait le diplôme émis par les écoles normales, la 
majorité des enseignants optant pour ce mode rapide de 
certification. Quant aux religieux et religieuses, leur état de 
vie les exemptait de tout brevet spécifique. Malgré ce pri-
vilège, certaines communautés fonderont des scolasticats-
écoles normales à partir des années 1930. Les Sœurs du Bon 
Pasteur seront la première communauté enseignante fémi-
nine à fonder un scolasticat à Québec. Les Frères des écoles 
chrétiennes les avait précédées en s’installant à Sainte-Foy 
dès 1931. Les normaliennes de l’école normale Laval dis-
poseront, à partir de 1930, des locaux du collège Mérici 
qui se transformera en cégep après l’abolition des écoles 
normales par le ministère de l’Éducation en 1969. Dans 
un mouvement désespéré pour sauver leur institution, les 
responsables de l’école normale fusionneront leur clientèle 
masculine et féminine afin d’éviter la disparition de leur 
maison plus que séculaire. Sans succès. La décision minis-
térielle de 1969 rendra l’université dorénavant responsable 
de la formation des enseignants et des enseignantes. Fait 
notoire, les maîtres du primaire sont toujours majoritaire-
ment de sexe féminin. 

Avec le développement du réseau d’institutions sco-
laires, le matériel didactique s’améliore. Les moyens péda-
gogiques et les instruments courants d’apprentissage seront 
tout de même pendant longtemps le tableau noir, l’ardoise, 
le boulier, les cartes murales pour la géographie, les tableaux 
d’histoire religieuse, le petit catéchisme, puis graduellement 
des cahiers individuels. À partir de 1925, la commission 
scolaire cherche à uniformiser ses manuels scolaires, mal-
gré des réserves chez les directions d’écoles. Dès 1934, on 
utilise des gramophones en 3e et 4e années du primaire pour 
l’enseignement de l’anglais dans les écoles Saint-Charles 
de Limoilou et Saint-Jean-Baptiste. En 1944, la commis-
sion scolaire organise ses premières bibliothèques scolaires. 
Les enseignants, quant à eux, se réfèrent à des publications 
pédagogiques comme Le Journal d’éducation, La Montée ou 
L’École primaire. Cette dernière publication, fondée par 
Jean-Baptiste Cloutier en 1880, deviendra L’Enseignement 
primaire et sera par la suite la propriété de Charles-Joseph 
Magnan, futur inspecteur des écoles normales, avant de 
devenir l’organe du département de l’Instruc tion publi-
que, servant notamment à faire connaître aux enseignants 

La Maîtrise  
de Québec

En milieu urbain comme ailleurs, l’institution 
scolaire n’a pas que des besoins économiques 
ou industriels à combler. Comme dans les éco-
les d’enseignement ménager, l’éducation joue 
aussi un rôle de socialisation. L’école transmet 
des valeurs, variables selon les époques, qu’el-
les soient morales, sociales, communautaires. 
Par exemple, lorsqu’on instaure, en 1923, les 
caisses d’épargne scolaires selon le modèle de 
Desjardins, c’est aussi un projet de société que 
l’on propose. Les valeurs promues par l’école 
sont aussi artistiques avec, par exemple, le 
Conservatoire de théâtre de Québec. Dans le 
même sens, une autre institution scolaire qui 
nous en apprend beaucoup sur la vie des éco-
liers à Québec est la Maîtrise du Chapitre de 

Québec, fondée en 1915. Cette école participe 
activement à la vie musicale de la ville. Les mané-
canteries, remises à l’honneur par Pie x, servent 
alors à entretenir des enfants de chœur et à 
leur enseigner le chant. L’apprentissage scolaire, 
dont le volet pédagogique est fourni par la 
commission scolaire, y côtoie ces aspects. La 
petite Maîtrise Notre-Dame est d’abord sise rue 
Couillard, puis rue Stanislas. La chorale participe 
depuis ses débuts à des concerts publics, à des 
offices religieux, à des congrès, à des émissions 
radiophoniques et, plus tard, enregistre même 
des disques. Dans les années 1940, on y ajoute 
le chant folklorique et de grands auteurs clas-
siques et canadiens-français. Ce nouveau réper-
toire plaît à la population, toujours plus nom-
breuse à venir entendre les petits chanteurs à 
la croix de bois, mais n’a pas toujours l’heur de 
plaire aux chanoines, créant quelques difficultés 

avec la cathédrale. L’école finit par se décléricali-
ser et par accepter des filles. Elle devient l’école 
des petits chanteurs de la Maîtrise de Québec, 
s’installe dans la paroisse Saint-Albert-le-Grand, 
dans Limoilou, et ouvre une classe de première 
et deuxième secondaires. En 1998, elle s’installe à 
l’école Anne-Hébert. On peut affirmer que c’est 
l’une des premières écoles publiques à vocation 
particulière, formule très populaire aujourd’hui. 
Parmi ces écoles qui se donnent des vocations 
spéciales, mentionnons l’école Cardinal-Roy et 
l’École Saint-Roch qui offrent un programme 
sports-études, ou Jean-de-Brébeuf qui se spé-
cialise en musique, et Saint-Jean-Baptiste qui 
développe la pédagogie alternative dans une 
section de l’établissement avant de s’étendre à 
l’ensemble de l’école depuis 1994. 

souvenir d’une Journée de classe, 1929-1930.
Collection Gabrielle Magnan-Hamel.
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les nouveaux courants pédagogiques. Ces deux éducateurs 
importants de la ville de Québec seront par ailleurs de pro-
lifiques auteurs de manuels scolaires. Certains des ouvrages 
de Jean-Baptiste Cloutier seront d’abord publiés en partie 
dans cette revue pédagogique, avant de faire l’objet d’une 
publication reconnue et approuvée par le comité catholique 
du conseil de l’Instruction publique. 

Le contenu éducatif et les programmes changent 
aussi. Il s’agit d’abord et avant tout d’apprendre à lire, à 
écrire, à compter, à se préparer à la vie professionnelle et 
sociale (tenue de livres, travaux manuels, etc.). En 1948, un 
nouveau programme entre en vigueur dans les écoles primai-
res et, en 1956, le secondaire propose les options suivantes : 
pour les filles, il y a le cours général, le cours commercial, 
le cours scientifique (lettres-sciences ou sciences-mathéma-
tiques), le cours classique et enfin les arts familiaux. Pour 
les garçons, ce sont les mêmes options sauf en ce qui a trait 
aux arts familiaux. Avec la diversification des besoins de la 
population, la commission scolaire organise, vers les années 
1950, des classes spéciales d’adaptation puis, vers 1960, des 
services de psychologie, d’orientation scolaire, de santé, des 
services aux milieux défavorisés, des maternelles d’accueil 
pour les nouveaux arrivants, etc. À partir du début des 
années 1960, les élèves doivent fréquenter l’école jusqu’à 
16 ans. Dans les années 1980, de nouveaux programmes et 
régimes pédagogiques sont adoptés, qui sont repensés en 
1995 et implantés à partir de l’an 2000. 

llll

La ville de Québec demeure indéniablement marquée par 
l’institution scolaire. Malgré d’innombrables transforma-
tions, tant matérielles, économiques, sociales que pédago-
giques, elle conserve la marque tangible de l’importance de 
l’éducation dans la structuration de l’espace social. Malgré 
la fermeture récente du collège de Bellevue, l’organisation 
spatiale de ce coin de ville garde le témoignage de plus 
d’un siècle d’enseignement dans trois niveaux scolaires. 
Imaginons la cité sans aucun bâtiment à vocation éduca-
tive. Le Vieux-Québec et les abords de la colline parlemen-
taire se verraient alors amputés de bâtiments institutionnels 
importants. Les réseaux de sociabilité tissés entre l’école, la 
famille, l’Église et les citoyens, les spécificités des différents 
types d’institutions inscrites dans leur milieu de vie respec-
tif : tous ces éléments façonnent à leur manière l’atmosphère 
de la ville. L’éducation à Québec changera visiblement de 

le Petit séminaire de Québec.
Aquarelle de Dominique Goubau.

cour de récréation.
Archives des Frères des écoles chrétiennes du district de Québec, N-73.
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visage, notamment avec l’avènement de nouveaux besoins 
et le développement de nouveaux outils technologiques. 
Ces modifications laisseront leur trace, mais l’école demeu-
rera vraisemblablement toujours au cœur de la cité, quoique 
sous une forme renouvelée.

un Paysage Qui demeure

Comme toute ville, Québec vibre au pouls de ses institutions. 
Quiconque parcourt la capitale ne peut qu’être frappé par 
l’importance de l’école dans le paysage citadin. Tout comme 
Nils Olsgerson sur les ailes d’une oie, on peut s’imaginer sur-
voler la cité. Les toits du séminaire de Québec domi-
nent le promontoire du Quartier Latin, non loin du 
monastère des ursulines, cette autre très ancienne 
institution fondée du temps de la Nouvelle-France. 
Si l’ancien collège des jésuites, remplacé par l’édifice 
de l’hôtel de ville, n’est plus, l’école Saint-Louis-de-
Gonzague demeure, témoin du rôle central joué par 
les communautés religieuses dans l’enseignement. 
On découvre ainsi la superficie occupée par 
les bâtiments scolaires dans les limites du 
Vieux-Québec.

Si l’on emprunte maintenant quel-
ques-unes des artères principales de la 
ville, le parcours est encore ponctué d’ar-
rêts devant les façades de plusieurs cou-
vents et écoles de quartier. Quittant la 
porte Saint-Jean en direction de Sainte-
Foy, on passe sans le savoir devant l’em-
placement de l’école normale Laval au 
milieu du siècle dernier, près de la rue 
des Érables. Un peu plus loin, le cou-
vent des sœurs de Saint-Joseph 
de Saint-Vallier se dresse sur la 
droite, non loin de l’Académie 
qui occupait le coin des rues des 
Érables et chemin Sainte-Foy. 

Ici et là, le long du parcours, les écoles de quartier Saint-
Sacrement, Saints-Martyrs, Saint-Jean-Baptiste, arborant 
d’ailleurs fièrement le nom de la paroisse qu’elles desser-
vent, accueillent les enfants des environs. Sur le boulevard 
René-Lévesque, le collège Saint-Charles-Garnier trône 
majestueusement, avec à ses côtés la petite école Saint-
Joseph des Sœurs de la Charité de Saint-Louis, encore en 
activité, quoique sous une nouvelle appellation et sous la 
responsabilité des religieuses de Saint-Joseph-de-Saint-
Vallier. En retournant vers le centre de la ville, toujours 
sur la même artère, le Quebec High School et, un peu plus 
loin en retrait, sur Salaberry, l’école St. Patrick, témoignent 
de la présence anglophone dans la capitale. Sur la Grande-

Allée, l’école normale Mérici a vu défiler des 
générations de futurs maîtres avant d’être 
transformée en institution de niveau col-
légial. Dans la basse-ville, l’ancienne école 

Saint-Roch n’est plus et de nombreuses écoles 
de quartier ont été transformées, le plus sou-

vent en logement pour personnes âgées ou 
encore en coopératives d’habitation. Par 
contre sur le boulevard Langelier, l’an-
cien édifice de l’École technique a en 

partie conservé ses fonctions éducati-
ves, abritant maintenant notamment 
l’École de danse de Québec. D’autres 
petites institutions ne laissent plus 
rien paraître de leur ancienne fonc-
tion, transformées par les rénovations 
multiples, alors que d’autres sont dis-
parues sous le pic des démolisseurs. 

monument dédié  
aux enseignantes de Québec.
Photographie Marie-Josée Larocque.

bâtiment de la dominion corset, Fondée en 1886, Qui deviendra  
l’édiFice la FabriQue et abritera l’école des arts visuels  

de l’université laval en 1993.
Album Le Voilier, 1934.
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